A MESSIEURS 


les  d è p 


A L’ASSEMBLÉE  NATION 

CON  CERNANT 


Les  Prifonoiers  des  Baftilles  du  Royaume , 

Pat  le  SieuT  S Â R P ^ ) 

Renfermé  pendant  plufieuts  années  au  Château  de  Pierre-Scife , 
A^udUmem  détenu  aux  prisons  du  Châtelet, 


uONSîEüit  LE  Président  et  Messieurs  , 


De  toutes  les  viélimes  que  l’ancien  régime  a immolées  à fa  froide 
férocité,  il  nen  eft  peut-être  aucune  qui  foit  plus  à plaindre  que 
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Hiol,  Des  parens  fëauits  ou  trompés  avoient , par  de  faux  expofés , 
furpris  contre  moi  un  ordre  arbitraire , qu’ils  avoient  foHïcité  clan- 
deflinement.  J en  fus  averti  a temps;  & je  fus  m’y  fouilraire  par 
une  prompte  fuite.  On  me  pourfuivit  jufques  dans  la  terre  étrangère, 
ou  j avois  fixe  ma  retraite  pour  me  mettre  à Fabri  des  vexations  mi- 
niftérielles. 

Dans  le  deffein  de  mieux  affurer  le  fuccès  de  leurs  vues , mes  per- 
fécuteurs  m’imputèrent  un  crime  atroce  qui  fait  frémir  la  nature.  Maîtres 
de  ma  perfonne , s’ils  m’eufîent  dès-lors  livré  à la  jufte  févérité  des 
loix , les  traces  des  faits  étant  encore  fraîches , il  m’eût  été  facile  de 
me  juflifier  ; mais  leur  but  n’eût  pas  été  rempli.  Ils  aimèrent  mieux  in- 
tervertir i ordre  de  la  juftice  ; & , en  vertu  d’une  lettre-de~cachet  , 
fans  information  , fans  examen  , je  fus  plongé  dans  les  cachots  de 
Pierre-Scife , ou  j ai  gémi  pendant  près  de  quatre  ans,  demandant 
tous  les  jours,  mais  en  vain,  dêtre  entendu  juridiquement,  pour 
produire  mes  defenfes,  & manifeffer  mon  innocence. 

Enfin , grâces  a vos  immortels  Décrets  , cette  faveur  m’a  été  accordée; 
6k.,  fur  le  point  dette  juge,  j ofe  en  folliciter  une  autre. 

Votre  Décret  du  i6  Mars  dernier,  concernant  les  perfonnes  détenues 
en  vertu  d’ordres  particuliers,  porte,  article  V: 

» Les  prifonniers  qui  feront  condamnés  , comme  coupables  de  crime, 

» 113  pourront  fubir  une  peine  plus  févère  que  quinze  années  de  prifon, 

» excepte  dans  les  cas  d’aflaffinat , de  poifon  ou  d’incendie  , où  la 
» détention  perpétuelle  pourra  être  prononcée  ; . mais  , dans  ces  cas 
» memes,  les  Juges  ne  pourront  prononcer  la  peine  de  mort  ^ ni  celle  des 
galères  perpétuelles  ». 

Un  principe  d’humanité  & d’équité  a , fans  doute , difté  ce  Décret  ; 
vous  avez  penfe  qu’il  failoit  adoucir  la  févérité  de  la  julHce  en  faveur 
de  celui  qui  n etoit  tombé  fous  fcui  glaive  que  par  une  injuftice  ; & 
la  vie  que  vous  lui  confervez  eft , en  quelque  forte  , l’indemnité  de 
la  violence  qu’il  a foufferte  par  l’ordre  arbitraire,  en  vertu  duquel 
il  a d’abord  été  déienu. 

^Mais  ^vos  vues  de  bienfaifance  font-elles  remplies  par  le  Décret 
que  vous  ayez  rendu  } Eft-ii  vrai  que  vous  ùyéz  ftipûlé  pour  l’intérêt 
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de  raccufé , quand  vous  avez  décidé  qud  s'il  étoit  trouvé  coupable , 
il  ne  pourroit  être  condamné  à mort , mais  feulement  à une  détention 
perpétuelle  ? N’aurpit-il  pas  été  plus  avantageux  pour  lui , de  lui 
donner  le  choix  de  l’une  ou  l’autre  peine,  &;  de  laiffcr  aux  Juges  la 
faculté  de  le  juger  fuivant  le  cours  ordinaire  des  loix,  s’il  le  deman- 
doit , ? Enfin  l’adoucifTement  de  la  peine  ne  peut-il  pas  occafionncr 
plus  de  facilité  dans  la  condamnation  ? Permettez-moi , McfTieurs  , de 
vous  foumettre  , à cet  égard  , quelques  doutes  que  ma  pofition  me 
fuggère.  Nul  ne  peut  mieux  apprécier  une  faveur  que  celui  qui  ea 
efl  l’objet. 

D’abord  , un  bienfait  doit  être  libre  ; il  efl  contre  fa  nature  d’être 
forcé.  Donner  à quelqu’un  ce  qu’il  ne  veut  pas  recevoir , c’ed  entre- 
prendre fur  fa^  liberté  3 c’eft  lui  nuire  & non  pas  le  fervir.  Perfonne 
ne  fait  mieux  cjue  nous-mêmes  ce  qui  nous  eft  ou  ne  nous  efl  pas 
avantageux.  Si  donc  votre  Décret  eft  une  faveur  accordée  à l’Accusé, 
celui-ci  doit  être  le  maître  de  Faccepter  ou  de  la  refufcr. 

Et  combien  d’Accufés  ne  la  regarderont  pas  comme  une  faveur  î 
« La  mort  difoit  Céfar , en  parlant  des  complices  de  Catilina  , eft  pour 
les  malheureux  , la  fin  de  tous  leurs  maux.  Le  célébré  Hotzard , vi- 
fitant  les  cachots  de  l’Empereur  Jofeph  II , » Sire  , lui  dit-il , avec  la 
» mâle  énergie  de  la  liberté  , fiaimerois  mieux  être  pendu  en 
» Angleterre , que  de  vivre  dans  vos  prifions.  » Ceft  ainft  que  penfent 
particulièrement  ceux  à qui  une  éducation  foignée  a donné  une  manière 
de  fentir  différente  du  commun  des  hommes. 

Toute  perfonne  qui  aura  les  fentimeiis  bien  placés,  préférera  de 
périr  plutôt  que  de  fur  vivre  à fon  ignominie. 

Un  Soldat-Citoyen  Fa  dit  naguères  devant  vous;  & vous  avez 
applaudi  avec  tranfport  à fa  penfée.  Si  vaincre  ou  mourir  eft  la 
devife  du  Soldat,  celle  du  Citoyen  eft:  VivPvE  libre  ou  mourir. 
Qu’eft-ce  en  effet  que  la  vie  fans  la  liberté  } ce  n’eft  rien  qu’une 
longue  mort  ; c’eft  un  fupplice  lentement  prolongé  , fupplice  que  vos 
Décrets  ont  rendu  encore  splus  affreux  , en  donnant  au  bienfait 
de  la  liberté  un  prix  fi  grand  , un  prix  ineftimable  , & tel  que 
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ce  bien  peut  tenir  Heu  de  tous  les  autres  ^ & que  tous  les  autres 
réunis  ne  font  pas  capables  de  le  remplacer. 

Si  vous  voulez  donc  , Meilleurs  , faire  coniidérer  l’article  V du 
Décret  du  i6  Mars  , comme  une  loi  de  faveur  & d’humanité  , il 
faut  au  moins  laiffer  à f Accufé  le  choix , ou  d’une  détention  perpé- 
tuelle ou  de  la  mort , H elle  lui  femble  moins  infupportable  , & s’il 
la  préféré  , en  cas  de  conviéfion. 

Sous  l’ancien  régime  , le  préjugé  qui  notoit  d’infamie  les  parens  des 
fuppliciés  , auroit  pu  s’oppofer  à ce  qu’on  accordât  aux  accufés  la 
faculté  d’un  pareil  choix  ; mais  aujourd’hui  cette  raifon  d’intérêt 
public  n’exifte  plus  , vos  -fages  Décrets  l’ont  détruite  ; & c’eft  main- 
- tenant  qu’on  peut  dire  que  c’eil:  le  crhne  qui  fait  la  honte , & non  pas 
V échafaud.  Les  fautes  étant  perfomielles , l’accufé  , en  préférant  la  mort  ^ 
ne  punit  que  lui  feul  ; & puifqu’il  s’agit  de  faveur  , il  doit  être  le 
maître  du  choix  de  la  peine  , qui  lui  paroît  la  moins  dure  , cette 
peine  dût-elle  paroître  plus  févére  à ceux  qui  ne  font  pas  dans  le  cas 
d’en  juger  comme  lui. 

Dans  les  réflexions  qui  viennent  d’être  préfentées  , je  n’ai  conHdere 
rAceufé  qui  a été  illégalement  détenu  , qu’en  général , & comme 
coupable  ; mais  fi  on  l’envifage  comme  innocent , ( & vous  avez 
décrété  qu’on  devoit  toujours  le  préfumer  tel  ) que  de  raifons  de  juftice 
viennent  fe  joindre  aux  motifs  d’humanité  qui  ont  été  invoqués  pouir 
faire  accorder  à l’Acciifé  la  faculté  dont  il  s’agit. 

D’abord  , du  côté  de  fa  famille  , il  a tout  à craindre  fî  l’é- 
vénement ne  doit  être  qu’une  fimple  détention  ; les  mêmes  raifonS' 
qui  faifoient  folliciter  les  lettres  de  cachet  , feront  folliciter  une 
condamnation  qui  produit  le  même  effet,  C’eft  fous  ce  point  de 
vue  qu’exiflent  pour  rAceufé  les  plus  grands  dangers.  C’eff  de 
la  main  de  fes  proches  que  partiront  les  plus  terribles  coups 
qui  lui  feront  portés.  On  fait  jufqu’ou  peut  aller  la  puiffance 
de  l’intérêt.  Un  héritage  eff  acquis  , une  fubflitution  eif  ouverte, 
de  riches  fucceffions  font  prêtes  à s’ouvrir  , l’Accufé  peut  faire 
obflacle  à des  collatéraux  qui  , fans  lui  , auroient  les  prétentions 
les  mieux  prononcées  j fi  , pour  écarter  cet  incommode  concurrent , 
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ii  falloir  le  traîner  au  fupplice  , au  moyen  des  démarches  , des 
follicitations  & des  pourfuites  qu’on  fe  permettroit , on  ne  1 oleroit 
fans  doute  , du  moins  ouvertement  ; mais  des  qu  il  ne  sagii  a , 
pour  l’accufé  , que  d’une  funplc  détention , les  fcrupules  deviendront 
moins  vifs  , la  confcience  d un  collateral  fe  mettra  plus  facilement 
à fon  aife.  Les  Juges  feront  follicités , excités  , importunés.  « Ceft 
» une  jimple  lettre  de  cachet , dira-t-on  ; cela  s obtenoit  ii  uiie- 
« ment  autrefois , il  faut  que  ce  ne  foit  pas  une  chofe  fi  terrible.  » 
Cette  idée  raffurera  les  âmes  timorées  ^ & , pour  peu  que  l’accu- 
fation  paroiffe  avoir  la  moindre  lueur  de  fondement,  on  fera  d au- 
tant plus  porté  à croire  rAccufé  coupable  , qu’on  fera  plus  in- 
téreffé  à ce  qu’il  foit  jugé  tel.  Dès-lors  les  démarches  deviennent 
plus  animées  , les  follicitations  plus  aftives , & 1 on  fe  montre 
plus  acharné  à prefîer  une  condamnation  qui  doit  alTurer  la  for- 
tune de  fes  heureux  collatéraux. 

Ainlî  le  péril  le  plus  imminent  lui  viendra  d’où  il  ne  devoit 
attendre  que  confolation  & falut,  Ainf  vous  aurez  armé  l’intérêt , 
toujours  aftif,  entreprenant,  ofant  tout,,  contre  l’innocence  foible, 
timide , abbatue  , fans  fecours  & dans  les  fers.  Il  eil:  facile  de 
prévoir  les  fuites  de  cette  déplorable  lutte. 

Du  côté  des  témoins  & des  Juges , le  danger  ne  fera  pas  moins 
grand  pour  l’Accufé.  La  féduftion  , la  prévention  & l’erreur  les 
affiégeront  de  toutes  parts  ; & ils  céderont  d’autant  plus  facilement 
à leurs  terribles  influences  , qu’ils  regarderont  comme  trop  légère 
ia  peine  à laquelle  l’Accufe  devra  être  condamné.  Qu’il  s’agiUe 
fur-tout  d’un  crime  atroce,  d’un  de  ces  crimes  qui  appellent  fur 
l’Accufé  l’horreur  & rindignation  publique  ; que  cet  Accufé  ait 
été  enlevé  à la  Société  par  un  ordre  arbitraire  ; qu’il  ait  langui 
pendant  plufieurs  années  dans  les  cachots  miniltériels , fans  qu’au- 
cune information  concluante  ait  juftiiié  fa  détention  \ quoique  tout 
haut  on  s’élève  contre  la  vexation  dont  il  efl:  ia  viftime  ^ tout 
bas  cependant  chacun  le  condamne.  Comme  , durant  fa  longue 
captivité  , perfonne  ne  s’efl:  préfenîé  pour  prendre  fa  défenfe , comme , 
féparé  du  nombre  des  vivaiis , il  n’a  jamais  pu  lui-même  faire  en- 
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tendre  fa  voix  ; fon  filence  a été  regardé  comme  une  conv'Æon, 
Aux  yeux  du  vulgaire  , c’efl:  celui  qui  parle  le  plus  qui  a raifon  ; 
celui  qui  fe  tait , a tort.  L'habitude  de  coniidérer  rAceufé  comme 
coupable  , lie  peu  à peu  tellement  fon  nom  avec  Tidée  du  crime 
que  bientôt  l’efprit  ne  peut  plus  les  féparer  ; le  fentiment  de  la 
pitié  s’éteint  pour  lui  dans  tous  les  cœurs  ; on  s accoutume  à le 
regarder  comme  un  objet  d’exécration  , comme  une  viétime  déjà 
dévouée. 

Pendant  qu’il  gémilToit  fous  le  poids  accablant  de  1 animadver- 
hon  générale  , l’heureufe  régénération  de  la  liberté , en  arrachant 
cet  infortuné  au  pouvoir  arbitraire  , pour  le  placer  fous  1 empire 
de  la  loi  , ne  rend  pas  fon  fort  moins  à plaindre.  A fon  afpeéf , 
tout  frémit  , tout  s’indigne  ; il  e/l:  jugé  d avance  ; le  cœur  a 
trop  de  peine  à revenir  d’une  violente  impul/ion.  Comment  pou- 
voir jamais  trouver  innocent  celui  qu’on  s’eÆ  accoutume  /i  long- 
temps à regarder  comme  criminel } Au/li  tout  ce  qui  tend  à le 
juflifier,  on  le  repou/Te  avec  une  efpèce  de  colère;  & l’on  adopte 
avec  empre/lement  tout  ce  qui  e/l;  conforme  aux  premières  impref- 
hons  qu’on  a reçues. 

Que  fera  le  Juge  dans  ce  concert  e/Frayant  de  la  défaveur  pu- 
blique ? Entraîné  lui-même  par  le  torrent  de  l’opinion  ^ il  délirera  tout 
bas  de  trouver  un  coupable  ; des  cris  de  fan  g retentiront  a fes 
oreilles  ^ & fa  prévention  n’ofera  les  défavouer.  Si  l’innocence  de 
l’accufé  ne  fe  montre  pas  dans  le  grand  jour  de  l’évidence  , il  fe 
déterminera  di/Hcilement  à y croire  & à la  prononcer.  Dans  ce 
mélange  de  préjugés  & d’incertitudes  , /i  la  mort  de  l’accufé  devoit 
être  la  peine  attachée  au  délit  fournis  à fon  jugement  , il  e/^  rai- 
fonnable  de  penfer  que  la  crainte  de  verfer  le  fang  innocent  infpi- 
reroit  au  Juge  une  défiance  falutaire  de  fon  opinion  , & Fempê- 
cheroit  , dans  ce  moment  terrible  , de  compofer  avec  /a  confcience. 
Mais , dès  qu’il  faura  qu’une  erreur  de  /a  part  ne  pourra  avoir 
d’aùtre  fuite  qu’une  simple  détention  , il  e/l;  bien  à craindre  qu  alors  ^ 
trompé  lui-même  , corrompu  (fi  l’on  ofe  parier  ainii  ) par  fa 
propre  prévention  , U n’ouvre  à des  accu/ateurs  pui/Tans  une  oreille 
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trop  favorable  ; qui!  n accueille,  dans  Ton  erreur,  des  follicitations 
criminelles  ; qui!  ne  fe  tienne  point  en  garde  contre  la  réduction 
des  témoins  ; qu’il  ne  foit  point  afTez  févère  dans  l’admiffion  des 
preuves  qui  fondent  i’accufation  , ni  affc-z  empreflé  dans  la  re- 
cherche & l’examen  de  celles  d’où  dépend  la  J uftjfication  de  l’ac- 
cufé.  Ne  trouvant  dans  fon  cœur  contre  l’infortuné,  qu’une  réponfe 
de  mort  , il  le  regardera  comme  trop  heureux  d’échapper  au  fuppKcc 
auquel  il  le  croyoït  deffiné  , & prononcera  peut-être  fa  condamnation 
à la  détention  , fans  remords  comme  fans  fondement. 

Ainfî  la  faveur  que  vous  avez  voulu  accorder  aux  perfonnes  dé- 
tenues par  un  ordre  illégal  , fi  elle  peut  être  avantageufe  à un 
coupable,  peut  àevQim préjudiciable  à un  innocent,  6c  faciliter  fa 
condamnation. 

Il  fufîii.  donc  J Meffieurs , qu’il  puifTe  fe  trouver  des  cas  où  il  foit 
dangereux  pour  un  accufé  , dans  une  accufation  capitale  , de  préfenter 
au  Juge  un  milieu  entre  la  condamnation  à mort  & la  décharge  d’ac- 
cufation  , & que  d un  autre  côté , par  ma  pofition  particulière , je  me 
trouve  moi-même  dans  ce  cas  , pour  que  vous  ne  défaproiiviez  pas  , 
que  j aye  fournis  à votre  décifîon  les  inconvéniens  que  j’apperçois 
dans  l’article  V de  votre  Décret  du  lô  Mars.  En  conféquence,  je  cœis 
pouvoir  légitimement  vous  propofer,  généralement  pour  tous  les  accufés  ^ 
qui  ayant  été  illégalement  détenus  , peuvent  fe  trouver  dans  le  même 
cas  que  moi,  de  vouloir  bien  , en  expliquant  votre  Décret  du  i6 
Mars  , y faire  une  addition  interprétative  , qui  , fans  nuire  à aucun 
accufé  , laiffe  à celui  qui  le  defîrera  , la  faculté  de  profiter  du  privi- 
lege  qui  lui  efi:  accordé  , en  raifon  de  fa  détention  illégale  , & en 
meme-temps,  la  liberté  dy  renoncer,  s’il  le  juge  convenable. 

J ai  donc  1 honneur  de  vous  propofer  l’addition  faivante  à faire  à votre 

Décret  , que  je  vous  conjure  de  vouloir  bien  adopter,  en  le  concevant 
ainfî  : 

« Les  prifonniers  détenus  en  vertu  d’ordres  particuliers  , qui  feront 
» condamnés  comme  coupables  de  crime  , ne  pourront  fiibir  une 
^ peine^  plus  févère  que  quinze'  années  de  prifon  , excepté  dans  les 
« cas  d’afiafimat  , de  poifon  ou  d’incendie  , où  la  détention  perpé- 
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» tuellc  polirr3.  être  prononcée  j mais  , dans  ces  cas  memes  , Icf 
» Juges  ne  pourront  prononcer  ia  peine  de  mort  ni  celle  des  ga- 
» lères  perpétuelles  » j le  tout  à moins  c^ue  l accuj'c  ne  demande  lui-meme 
dtàre  jugé  dans  toute  la  rigueur  de  la  loi,  & comme  un  aceufé 

ordinaire  , sans  aucun  égard  pour  1* illégalité  de  sa  détention  an- 

térieure. 

Je  vous  fais  cette  pétition,  Meffieurs  , au  nom  de  i humanité  & de 
la'julHce  qui  fe  réunilTent  pour  lappuyer;  & , fi  vous  ne  croyez  pas 
devoir  en  faire  une  loi  générale  pour  tous  les  aceufes  illégalement  dé- 
tenus , je  vous  fupplie  de  faire  , au  moins  , cette  exception  en  ma 

faveur  ; je  la  regarderai  & recevrai  comme  une  grâce  , avec  les 

fentimens  de  la  plus  vive  reconnoiffance.  Des  circonftances  qui  me 
font  perfonnelles , la  rendent  ( j’ofe  le  dire  ) dune  juftice  indifpen- 
fable  pour  moi.  La  confcience  profonde  de  mon  innocence  & la  cer- 
titude où  je  fuis  de  pouvoir  l’établir  de  la  maniéré  la  plus  vifto- 
rieufe , me  perfuadent  que  cette  exception  falutaire  me  fervira  d e- 
gide  pour  repoulTer  les  traits  envenimés  , que  depuis  long-temps  ne 
ceffe  de  lancer  contre  moi , l’impitoyable  calomnie. 

Fait  au  Châtelet , ce  15  Novembre  1790. 

B A R D Y , Homme  de  Loi. 


De  l’Imprimerie  de  Vezard  & le  Normant  , rue  des 
Prêtres-Saint-Germain-rAuxerrois.  1 790. 


